
La catastrophe occidentale perçue dès 1921

Par Nicolas Bonnal

En 1921 Drieu la Rochelle publie un beau et grand livre, Mesure de la France,
déjà étudié ici. Il est préfacé par Daniel Halévy. Drieu n’y va pas de main
morte avec la France et sa république déjà crépusculaire.

Voici ce qu’il écrit, que je relierai à la riche notion de Grand Remplacement
— on comprendra pourquoi :

« Pendant cinq ans la France a été le lieu capital de la planète. Ses
chefs ont commandé à l’armée des hommes, mais son sol a été foulé par
tous et par n’importe qui. Tout le monde est venu y porter la guerre :
amis et ennemis. Les étrangers s’y sont installés pour vider une querelle
où tous, eux et nous, avons oublié la nôtre.

Notre champ a été piétiné. Sur la terre, notre chair ne tient plus sa
place. L’espace abandonné a été rempli par la chair produite par les
mères d’autres contrées. »

C’est le début du grand remplacement ! Un autre à l’avoir compris est Céline
sur lequel je compte publier quelque chose cette année. Il ne voit plus un
Français à Paris en 1918-1919 et même l’inoffensif Marcel Proust comprend
confusément quelque chose. Tiens, citons Proust pour une fois :

« …les rares taxis, des Levantins ou des Nègres, ne prenaient même pas la
peine de répondre à mes signes… »

On le met en prison Proust aussi ? Plus un blanc à Paris ! De quoi se plaint
Camus ?

Drieu insiste sur cette profanation de la vieille France :

https://nouveau-monde.ca/la-catastrophe-occidentale-percue-des-1921/
https://nicolasbonnal.wordpress.com/2023/11/15/drieu-la-rochelle-et-la-catastrophe-occidentale-en-1921-tous-se-promenent-satisfaits-dans-cet-enfer-incroyable-cette-illusion-enorme-cet-univers-de-camelote-qui-est-le-monde/


« Mais après la Marne, l’ennemi s’est planqué dans notre terre. Il s’y est
vautré, la défonçant à grands coups de bottes. Et nous ne l’en avons pas
arraché. Si nous étions restés seuls, que serait-il arrivé ? »

Et voici ce qu’il pense des résultats de cette guerre où il se comporta si
noblement :

« Qu’importe cette victoire du monde en 1918, cette victoire qui a
failli, cette victoire qu’on a abandonnée avec honte comme une défaite,
cette victoire du nombre sur le nombre, de tant d’empires sur un empire,
cette victoire anonyme. »

Et il revient au nombre et à la démographie — qui déterminent tout.

« Nous, aujourd’hui, 38 millions de vivants, notre groupe vient
quatrième, après l’Allemagne, l’Angleterre, l’Italie. Et au-delà de
l’Europe, comme nous nous rapetissons entre les 150 millions de Russes et
les 120 millions d’Américains. »

La médiocrité française correspond à sa démographie.

« Et puis je veux vivre. Dans mon pays, je respire mal, je prétends qu’on
veut m’entraver dans un malentendu qui peu à peu me déforme et
m’estropie. »

Et Drieu accuse la France de s’être dépeuplée au dix-neuvième siècle ; elle a
ainsi attiré l’Allemagne sujette comme la Russie à un boom démographique. Et
l’Allemagne était sans espace, privée de ses colonies par le Traité :

« … leur absence (d’hommes) a creusé au milieu de l’Europe laborieuse un
vide qui a été la cause du malaise d’où la guerre est sortie. L’Allemagne
a été tentée. L’Allemagne surpeuplée ne pouvait apprendre sans
indignation que certains de nos départements se vidaient et que pourtant
nous réclamions de nouvelles colonies et exigions contre elle l’aide de
toute l’Europe, sans compter les barbares noirs que nous armions. »

Un siècle avant que Preparata ne démonte les machinations anglaises (voyez
mes textes sur le livre Conjuring Hitler), Drieu comprend que l’enjeu dépasse
la France et la petite Alsace, pour laquelle on se fit illusoirement
massacrer :



« Je vois que la Grande Guerre éclate non moins violente, non moins
inexpiable, parce que demeure le principal antagonisme, celui de
l’Allemagne et de l’Angleterre. L’Allemagne, à cause du développement de
sa puissance, regardait pardessus la France. Elle tendait à la domination
mondiale… »

Il évoque l’Empire colonial multiracial. Il est là aussi le Grand
Remplacement :

« Il est vrai que nous nous augmentons de tous ceux-là, noirs et jaunes,
qui se groupent autour de nous. Ce second empire colonial du monde, mes
garçons, où on ne voit pas souvent le bout de notre nez. »

Il note cette juste chose qui pèsera de tout son poids en mai 1940 ou à
Suez :

« En attendant, qu’elles le veuillent ou non, la France et l’Angleterre
sont liées par leur affaiblissement simultané. »

Sur l’Europe le pronostic n’est guère optimiste :

« L’Europe se fédérera ou elle se dévorera, ou elle sera dévorée. »

Elle peut aussi se dévorer en se fédérant l’Europe.

Répétons les deux grandes phrases de ce livre époustouflant :

« Tous se promènent satisfaits dans cet enfer incroyable, cette illusion
énorme, cet univers de camelote qui est le monde moderne où bientôt plus
une lueur spirituelle ne pénétrera… »

« Il n’y a plus de partis dans les classes plus de classes dans les
nations, et demain il n’y aura plus de nations, plus rien qu’une immense
chose inconsciente, uniforme et obscure, la civilisation mondiale, de
modèle européen. »

Au moins on peut dire que les plus lucides des nôtres se trompent rarement.


